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DISCOURS 

De  la  Communauté  des  cinquante  Injlituteut§ 
de  Lyon  à la  Municipalité , prononcé 
à V Hôtel  commun  > le  jour  quils  y con- 
duisent leurs  Eleves  réunis  pour  prêter 
le  ferment  civique , & offrir  leur  don  à La 
patrie , 6 mai  ijgo  ( 1 )« 

Par  M.  Pelzin>  membre  de  la  Commui^iiité* 


Messieurs, 

La  France  , depuis  des  iiecfes  ] gémifloiÊ 
dans  un  honreüx  6c  indigne  efciavage  ; chaqifë 
jour  rendoit  fon  joug  plus  pefant , 6c  tout  avoic 


( I ) 'L’impreffion  de  ce  difcoufs  avoit  été  arrêté© 
dans  une*  afTemblée  extraordinaire  de  la  communauté, 
tenue  immédiatement  après  le  jour  qu’il  avoit  été  pro- 
noncé. Les  planches  étoient  déjà  prefqùe  toutes  dréf- 
fées  , lorfqu’elle  fut  fufpendué  fecrétemeric  par  deux  oif 
trois  membres  qui  avouent  réclamé  contré  cetté  affem-- 
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fubi  Ton  joug.  Vertus,  talents,  penfées , nobles! 
payons  de  l’ame,  fentiments  religieux  & inal- 
térables de  la  nature  , tout  étoit  efclave  ; tout 
ne  fe  montroit  plus  que  courbé  devant  l’igno- 
rance , l’intérêt  ou  le  vice.  Nous  étions  réduits 
à ce  point  d’aviliffement,  qu’il  falloir  nous  honorer 
de  nos  fers  aux  yeux  de  nos  defpotes.  Vous 
étiez  efclaves  avec  nous,  Meilleurs  ; car  ce  qui 
ne  l’étoit  pas  , s’étoic  tellement  dégradé  , qu’il 
falioit  en  effet  s’honorer  de  l’être.  Tout-à-coup 
une  révolution  heureufe  & inattendue  frappe  & 
brife  le  coloffe  aux  cent  formes  tyranniques , qui 
nous  fouloit.  Le  premier  ufage  que  vos  con- 
citoyens firent  de  leur  liberté  recouvrée,  annonça 
qu’ils  en  étoient  dignes , puifqu’ils  vous  appel- 
leront , Meilleurs,  à Fadminifîration  de  leur  cité. 

Ce  fut  un  fpeétacle  bien  nouveau  pour  les 
yeux  & pour  les  cœurs,  que  celui  qu’offrit  à 
tous  les  citoyens  qu’offrit  à vous-mêmes  ,Meffieurs, 
le  jour  de  votre  inftallation. 

Il  nous  montra,  ce  jour  à jamais  mémorable, 
tout  un  peuple  devançant  le  lever  du  foleil  pour 
recevoir  la  liberté. 

blée,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  dans  la  férié  des  affem- 
Idées  périodiques , preferites  par  les  réglements  , c’efl* 
à-dire,  parce  que  ces  réglements 5 vus  8c  approuvés 
le  19  décembre  *738  , ne  difoient  pas  qu’à  plus  de 
cinquante  ans  de-là , la  communauté  pourroit  s’affembler 
extraordinairement  le  9 mai  ^79^- 
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Il  nous  montra  la  liberté  fe  propageant  dans 
cette  ville  , à mefure  que  vous  la  parcouriez 
dans  votre  marche  ; nous  n’avions  encore  joui 
que  des  bienfaits  de  fon  aurore , ce  jour  fut  fon 
lever  fur  cet  horizon. 

Il  nous  montra  des  égaux  dans  nos  chefs  , 
& des  chefs , notre  libre  ouvrage  , revêtus  de 
notre  livrée  ; mais  d’autant  plus  grands  fous  cet 
ornement  citoyen  , qu’il  étoit  le  prix  de  la  vertu 
& fa  parure  modefie. 

Il  nous  montra  le  civifme  dans  l'appareil  militaire 
le  plus  impofant  & par  le  nombre , & par  l’union  , 
<3c  par  la  force  ; & vous , Meilleurs,  vous  promettant 
fous  fa  garde , sûreté  & fuccès  dans  vos  travaux. 

Il  nous  montra  enfin  tous  les  hommages  du 
cœur  raffemblés , & fe  préfentant  , pour  ainfi 
dire,  en  corps,  fur  votre  pafïage.  C’étoit  la  con- 
fiance éclairée  , qui  vous  ayant  élevé  au  deffus 
de  tous  pour  le  bonheur  de  tous  , ne  pouvoir  fe 
laiïer  de  s’applaudir  de  fon  choix;  & l’amour  , 
inféparable  de  la  confiance  ; & la  foumifîion  donc 
le  front  baiffé  avec  nobleffe  vous  rendoit  glorieux 
de  commander  à des  hommes  ; & i’héureufe 
harmonie  , réfultant  de  l’univerfalité  de  chacun 
de  ces  fentiments  ; & l’alégreiïe , le  tranfport , 
s’exprimant  par  des  acclamations,  des  applaudif- 
femenrs,  vrais  préfents  d’un  bon  peuple  pour 
des  âmes  fenfibies.  Le  defpotifme  en  recevoir 
aulïi  de  ces  publiques  démonftrations  de  joie  ; 
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niais  avec  cette  différence,  que  le  defpotifme  les 
çommandoit , & que  vous  les  infpiriez. 

Ce  jour  fera  pour  çette  ville  comme  une  ligne 
de  démarcation  tracée  invariablement  entre  fon 
régné  & celui  de  Ist  liberté. 

Après  avoir  payé  publiquement  avec  leurs 
concitoyens  le  tribut  d’hommages  qui  était  dû  à 
vos  vertus , les  Jnftituteurs  de  Lyon  viennent 
en  particulier  aujourd’hui  fe  féliciter  auprès  de 
Vous , Meffieurs  , d’une  révolution  dont  cette 
adminiftration  municipale  eft  un  des  plus  fignalés 
bienfaits  : ils  viennent  encore  vous  préfenter  un 
voeu  que  votre  patriotifme  écoutera  favorable- 
ment , celui  de  lier  irrévocablement  au  nouvel 
prdre  des  chofes  la  jeuneffè  qui  leur  eft  confiée  , 
& de  la  voir  pour  cet  effet  admife  par  vous  à 
la  preftationdu  ferment  civique.  C’eft  une  fécondé 
commune  > la  commune  naiflante  ; dans  elle  feule 
repofe  le  maintien  futur  des  travaux  de  nos 
auguftes  repréfentants.  Le  vil  interet  qui  repoufïe 
de  tant  de  cœurs  l’amour  de  la  patrie , aa  pu 
encore  fouiller  le  fien  ; ce  font  des  âmes  toutes 
neuves , dans  lefquelles  cet  amour , introduit  de 
bonne  heure  , fe  fortifiera  pour  le  temps  ou  il 
lui  faudra  lutter  contre  mille  fuggeftions  dange- 
reufes.  Ce  fut  à leur  âge  qu’Annibal  ( i ) , con- 


f i ) Il  n’avoit  que  neuf  ans. 


duit  par  Ton  pere,  vint  jurer  aux  pieds  des  autels 
fidélité  à fon  pays  & haine  implacable  aux  Ro- 
mains. Le  rnêmtf  fpeâacle  fe  répété  aujourd’hui  : 
Rome  n’eut  point  de  plus  dangereux  ennemi  ; la 
liberté  françoife  n’aura  point  de  plus  zélé  dé- 
fenfeur. 

Et  déjà  ils  veulent  prouver  à la  Nation  , par 
un  facrifice  qui  leur  eft  perfonnel  ( i ) * qu  ils 
ne  viennent  fe  lier  folemnellement  a elle  , que 
parce  qu’ils  font  dans  la  ferme  réfolution  de  la 
fervir  véritablement. 

Enfants , le  moment  du  ferment  approche. 
Jetez  les  yeux  fur  tout  ce  qui  vous  environne  : 
le  ciel  eft  au  deffus  de  votre  tête  ; les  paroles  que 
vous  allez  prononcer , perceront  jufqu’à  lui , a tra- 
vers les  nues.  Vos  peres  les  entendront  (z)*  & 
leurs  entrailles  fe  réjcuilfent , dans  1 efperance 
que  vous  ne  dégénérerez  point  de  leurs  vertus. 
Cette  foule  de  citoyens , que  cette  augufte  cere- 
monie a attirés  fur  vos  pas,  cette  garde  nom- 
breufe  qui  a protégé  votre  marche  ; ôc  nous , 
vos  peres  dans  l’ordre  moral , nous  les  entendrons 


( j ) Le  dqn  de  124?  livres,  pris  dans  leur,  propre 
bourfe , dépofé  entre  les  mains  de  M.  le  Maire  ; les 
Inflituteurs  en  ont  offert  un  féparément  de  12.00  liv. 

(2)  La  plupart  des  peres  étoient  préfents  j ils  avoienc 
pris  les  armes,  8c  s’étoient  joints  à la  garde  nationale, 
pour  former  une  haie  ambulante  auprès  de  leurs  enfanta 
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aufïï;  les  illuftres  magiftrats,  en  préfeftce  de  qui 
vous  êtes,  les  attendent. 

Enfants , dès  le  moment  que  vous  les  aurez 
prononcées,  ces  paroles,  elles  feront  irrévocables; 
dès  ce  moment , nous  vous  Pavons  dit  ( i ) , 
votre  vie  ne  fera  plus  à vous , ni  votre  fortune , 
ni  la  moindre  de  vos  penfées.  Vous  , & tout 
ce  que  vous  êtes,  appartiendrez  tout  entiers  à la 
^Nation  ; à votre  Roi  , qui  ne  fait  ^ qu’un  avec 
elle;  à votré  bon  Roi,  qui  a promis  de  vous  donner 
dans  fon  fils  un  compagnon  de  plus  pour  la 
défenfe  de  la  patrie. 

Dès  ce  moment , nous  vous  l’avons  dit  aufii , 
les  mêmes  droits  que  vous  aurez  donnés  à la 
patrie  fur  vous , vous  les  aurez  acquis  fur  elle.'; 

Mais  le  ciel,  mais  vos  peres,  mais  cette  foule 
de  refpeélables  citoyens  , <5c  ces  dignes  magif- 
trats , & nous  enfin , qui  ferons  tous  les  témoins 
de  l’iinion  qui  va  être  jurée  entre  la  patrie  & 


( i ) Dans  une  délibération  de  la  communauté  il 
avoir  été  arrêté,  qu’en  attendant  le  jour  fixé  pour  la 
cérémonie , chaque  inftituteur  s’attacheroit  particulière  » 
ment  à préparer  fe-s  élèves  à l’aétion  importante  qu’ils 
dévoient  faire,  à leur  en  développer  les  motifs  , à leur 
en  détailler  les  avantages , à leur  montrer  toute  1 étendue 
de  l’engagement  qu’ils  alloient  contraéler  -,  à les  pénécrer 
fur-tout  d’un  faint  & religieux  refpeét  pour  le  ferment  , 
8ç  à les  remplir  d’horreur  pour  le  parjure. 


C 1 ) 

vous  5 nous  nous  élèverons  enfemble  contre  votis, 
fi  jamais  vous  la  trahiflez  cette  union , fi  jamais 
vous  devenez  infidèles  à vos  promeffes  ; de  vous 
ne  nous  ferez  plus  à tous  que  des  objets  de 
répudiation  de  d opprobre. 

Enfants , ne  fentez  - vous  pas  une  religieufç 
terreur  fe  mêler  à l’ardeur  dévorante  de  proférer 
les  paroles  facrées  ? Qu’elle  ne  vous  abandonne 
jamais  cette  terreur  falutaire  ; elle  fera  la  fauve- 
garde  de  votre  fidélité  à votre  engagement. 

Nous  l’avons  prononcé  , nous  , ce  ferment  , 
de  comme  citoyens  , de  comme  foldats  ; la  mort 
ne  nous  furprendra  point  parjures.  Mais  nous 
n’avons  pas  prononcé  le  ferment  particulier  de 
remplir  auprès  de  vous,  dans  toute  leur  étendue, 
les  éminentes  de  pénibles  fondions  de  notre  étar. 
Nous  le  jurons  aujourd’hui  folemnellement  à vos 
parents  de  à vous  - mêmes.  Nous  le  jurons  à 
la  religion,  à cette  religion  fainte  , bafe  première 
de  toute  éducation,  dont  la  morale  fublime  va 
reprendre  tout  fon  empire  fur  les  coeurs  , par 
l’efpece  de  profeription  généralement  prononcée 
contre  cet  égoifme , impie  deflrudeur  de  la 
charité  chrétienne  de  des  vertus  fociales.  Nous 
le  jurons  à la  Nation,  qui  n’a  du  fon  opprobre 
de  fes  fers  qu’au  filence  de  l’enfeignement  public 
fur  les  droits  de  l’homme  , de  les  devoirs  du 
citoyen.  Déformais  le  François  naifiant  mêlera  les 
noms  facrés  de  Liberté  de  de  Patrie  aux  pre* 


A L1C0 N»  chez  M.  Aimé  de  u Roche 
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tnîers  Tons  articulés  qu'il  éievera  vers  les  auteurs  dè 
fon  exiftence  ; il  en  puifera  l’amour  avec  lé 
développement  dans  nos  écoles;  il  les  portera 
gravés  toute  fa  vie  dans , fon  cœur  , & les  der- 
niers mots  de  fa  bouche  feront  encore  Liberté 
& PATRIE , comme  iis  en  auront  été  les  premiers. 

O nos  chers  éleves,  le  moment  du  ferment 
eft  venu.  Celui  que  vous  voyez  à la  tête  dii 
corps  refpeétable  qui  va  le  recevoir , eft  notre 
maire  & le  vôtre.  Son  nom  ouvrira  avec  gloire 
les  nouveaux  faites  de  la  fécondé  ville  de  cet 
empire.  Il  fe  montra  citoyen  , quand  il  étoit  dan- 
gereux de  l’être  ; il  arracha  à l’ignominie  l’inno- 
cence injuftemenc  condamnée.  Il  a fallu  , pour 
lui  trouver  une  récompenfe , que  la  France 
changeât  de  deftinée.  Voyez  à fa  fuite  fes  dignes 
coopérâteurs  ; iis  ont  placé  dans  tous  les  temps 
la  véritable  gloire  dans  l’eftime  de  leurs  conci- 
toyens. Il  eft  jufte  & éclairé  le  peuple  de  cette 
ville  ; il  a fu  difcerner  le  mérite  & le  décorer. 
Il  eftreconnoiflànt;  il  s’eft  reflfbuvenu  de  la  fageiïè 
de  deux  de  fes  anciens  adminiftrateurs  ( i ) & 

lésa  rappellés.  Citoyens,  qui  m’écoutez , féli- 
citez-vous; vous  avez  fu  vouschoifir  des  modelés 
pour  le  temps  où  vous  ferez  appellés  à prendre 
leur  place. 

( i ) MM.  Nolhac  8c  Vauberét- Jacquier. 


